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    Daniel Van Buyten m’a impressionné dès qu’il est arrivé chez les Diables Rouges, en 2001. En tant que capitaine, mon rôle consistait notamment à faciliter l’intégration des nouveaux joueurs. J’ai vu débarquer un garçon droit, correct, respectueux, à l’écoute. Il s’est installé dans le groupe sans faire de bruit, il a surtout observé dans un premier temps. J’ai connu des footballeurs qui se pointaient en voulant donner l’impression qu’ils savaient tout, qu’ils étaient plus malins que tout le monde. Rien de tout cela avec Daniel. Se prendre pour une star n’a jamais été son truc.


    Dès nos premières rencontres, j’ai beaucoup parlé avec lui. J’ai vite compris qu’il avait une vraie culture sportive. Il m’a confié les secrets de son éducation, il m’a donné beaucoup de détails sur sa famille. C’est un émotif, un garçon extrêmement sensible.


    Daniel a connu deux années fastes à ses débuts chez les Diables. Et il termine aujourd’hui sur deux années pleines. Pour le reste, l’équipe belge a surtout été un long chemin de croix pour lui ! Il y a eu le souci des résultats mais aussi des attaques parfois très virulentes dans la presse. Je peux comprendre : les types qui sont au-dessus de la montagne prennent plus de vent que ceux qui restent en bas ! Si tu as un nom et un palmarès, on te prend plus facilement pour cible. On attend énormément de toi. Il en a beaucoup souffert, c’est connu. Il aurait pu arrêter les frais, stopper sa carrière internationale. Il y a même pensé, il m’en a parlé, et j’aurais compris sa décision. Il avait tout dans ses clubs, et quand il revenait, il se faisait taper dessus. Mais il s’est chaque fois accroché, il est toujours parvenu à repartir vers l’avant. Il a joué un de ses matches les plus révélateurs en Turquie, en 2010, en marquant deux buts alors qu’il s’était fait descendre dans la presse trois jours plus tôt. C’était sa réponse. Cette réaction est typique de son caractère de battant, de sa volonté. Etre toujours en équipe nationale et dans un club comme le Bayern à 36 ans, ça n’a rien à voir avec le hasard.


    Pendant la campagne qualificative pour la Coupe du Monde au Brésil, je savais que je pourrais compter sur lui aveuglément à tout moment. Il a assumé. Brillamment. C’est un profil rare pour un coach : un défenseur difficile à contourner qui marque des buts et qu’on peut carrément mettre devant en cas de besoin. On sait qu’il va toujours tout donner. Il aurait pu réussir dans n’importe quel championnat. Qu’on parle de lui en France ou en Angleterre, tous les commentaires seront positifs. Et ce qu’il a réussi en Allemagne est évidemment phénoménal. Il a trouvé là-bas la rigueur qui lui convenait, une société où tout est pro à l’extrême. Et le Bayern est ce qui se fait de mieux dans le monde. Arjen Robben est passé par Chelsea et le Real Madrid puis, une fois à Munich, il a dit qu’il ne voulait plus bouger. Ça résume bien les choses.


    Marc Wilmots


    Coach des Diables Rouges

  


  
     


     


     


    Cette autobiographie est celle d’un homme très particulier et d’un sportif exceptionnel. En tant que président du conseil d’administration du Bayern Munich, je suis flatté d’avoir été sollicité pour la préfacer. Écrire quelques mots sur Daniel Van Buyten est un réel plaisir.


    Le Bayern a transféré Daniel Van Buyten de Hambourg en 2006 après être tombé sous le charme de son excellent travail défensif et de ses qualités offensives au-dessus de la moyenne sur les corners et les coups francs. Sur chaque phase arrêtée, son jeu de tête est un danger pour l’adversaire. Mais il n’y a pas que sur le plan purement sportif que nous avons réalisé un excellent recrutement. Sur le plan humain aussi, Daniel Van Buyten a été un transfert parfaitement réussi. Il s’est directement intégré au Bayern. Le fait qu’il ait passé huit saisons dans le club qui a remporté le plus grand nombre de titres en Allemagne démontre que les deux parties étaient très satisfaites l’une de l’autre. Et donc que c’était un très bon choix, tant pour Daniel Van Buyten que pour le Bayern.


    Daniel Van Buyten a toujours répondu à nos attentes, aux entraînements et dans les matches, par son engagement sans limite. En dehors du terrain aussi, son caractère exceptionnel nous a impressionnés. Et ce n’est pas un hasard s’il s’est toujours bien senti chez nous, à Munich, avec sa femme Céline et ses enfants. Le fait qu’il ait fait l’acquisition d’une maison aux portes de la ville confirme son attachement à la région. Nous avons été très heureux de faire un aussi long bout de chemin avec cet international belge et d’avoir pu célébrer autant de grands succès avec lui.


    Indépendamment de ses talents de défenseur, Daniel Van Buyten m’a énormément impressionné par sa fiabilité, sa serviabilité et son grand cœur. Il a eu un grand mérite dans l’intégration de Franck Ribéry au Bayern et dans l’aide apportée à de nombreux jeunes talents repris dans notre noyau professionnel. Il remplit ce rôle d’intégration d’une manière exemplaire et le club lui en est grandement reconnaissant. Il fait tout simplement partie de la « Famille FC Bayern » et il en est un ambassadeur particulièrement sympathique.


    Durant sa magnifique carrière, Daniel Van Buyten a presque tout gagné : la Coupe Intertoto, le championnat, la Coupe et la Supercoupe d’Allemagne, la Ligue des Champions, la Supercoupe d’Europe, la Coupe du Monde des clubs. Il faut y ajouter deux participations à la Coupe du Monde avec la Belgique. Je ne peux que le féliciter et lui souhaiter un avenir tout aussi brillant, sur le plan professionnel et dans sa vie privée.


    Karl-Heinz Rummenigge


    CEO du Bayern Munich

  


  
    Une autobiographie… Voici pourquoi


    



    « Je tiens mon premier contrat pro, mon père m’attend, on s’enlace, on fond en larmes, on repense à toutes les moqueries de mon enfance »


    Je roule. Charleroi – Froidchapelle. Un trajet d’une demi-heure. Je suis seul et je pleure. Impossible de me retenir. Trop d’émotion. Trop d’images de ma jeunesse qui défilent. Je viens de signer mon premier contrat pro. Yes ! J’ai maintenant un métier : joueur de foot. Mon père m’attend. On s’enlace. On fond en larmes. On repense à toutes les moqueries de mon enfance. Tu peux avoir une grande carcasse, faire près de deux mètres, mais un tout petit cœur à l’intérieur. C’est bien moi, ça. Le football m’a plusieurs fois fait pleurer. Et cette scène qui remonte à la fin des années 90, je l’ai souvent revue.


    Faire un livre, mon livre, j’y pense depuis longtemps. J’en rêvais, même. Une belle carrière mérite une bonne autobiographie, c’est la touche finale, la signature. Je veux expliquer tout ce que j’ai vécu. Et décrire ma fierté. Aujourd’hui, mon parcours se termine. Il est temps que je me confie. Comme je ne l’ai jamais fait. Temps que je sorte des souvenirs, des anecdotes que je n’ai jamais voulu révéler. Par pudeur, par timidité. Oui, Big Dan est un gars pudique et un grand timide, ça vous étonne ?… Je préférais attendre la fin de ma carrière pour tout raconter. Avoir du recul. Parce qu’on ne voit pas les choses de la même façon à 36 ans qu’à 25. J’ai les biographies de plusieurs légendes : Frank Leboeuf, Zinédine Zidane, David Beckham, Zlatan Ibrahimovic. Je ne les ai jamais lues ! Parce que j’avais ma propre bio en tête, et je ne voulais pas me laisser influencer. Je veux raconter mon histoire, je n’ai pas envie d’un copié-collé de Zizou ou de Zlatan. Ces bouquins sont donc dans un coin de ma bibliothèque, ils attendront… J’avais seulement commencé à feuilleter celui de Leboeuf, un pote de Marseille. Mais je ne suis pas allé bien loin. À ce moment-là, déjà, je me suis dit que je ne pouvais pas m’encombrer la tête avec l’histoire d’un autre joueur, je voulais partir d’une feuille blanche au moment de faire mon livre. Les aventures de Leboeuf et des autres, c’est pour plus tard. Mes lectures tourneront toujours autour du foot, je m’y intéresserai toute ma vie, il ne me lassera jamais. Je l’aimerai toujours autant, je resterai connecté.


    Il y a une réflexion que je n’ai jamais supportée : « Tu as de la chance. » De la chance ? Peu de gens sont conscients des efforts que j’ai faits, de tous mes sacrifices pour y arriver. Sans aucune garantie de percer. On ne m’a rien donné, je n’ai rien volé ! Et je ne sais pas exactement quelle image je donne mais je crois qu’on me connaît assez mal. J’ai été choqué quand un gamin m’a dit : « Mais tu es sympa, toi, c’est fou. Ça fait des années que j’avais envie de venir te parler mais je n’ai jamais osé. Tu me faisais trop peur. Je me disais que tu devais être trop méchant et que le jour où tu aurais des enfants, ça n’allait pas être cool pour eux ! » Quelle claque ! Mais je peux comprendre. Je suis un solitaire, je ne vais pas spontanément vers les gens, je reste plutôt dans mon coin, j’ai souvent le regard songeur et concentré, je fronce facilement les sourcils et ma taille impressionne. On peut avoir l’impression que je regarde les gens de haut et que je n’ai rien d’un comique. Ceux qui me connaissent rigolent de cette réputation, moi aussi.


    Le grand public connaît très mal les joueurs, ses idoles qu’il voit à la télé et dans les journaux. Si je dois citer un exemple frappant, je dirais Franck Ribéry, un ami. Si on lit la presse en France, en Belgique ou ailleurs, on a l’image d’un gars froid, inaccessible, qui ne parle à personne, qui s’isole dans sa petite bulle. En Allemagne, c’est déjà différent. Après ses problèmes extra-sportifs, le Bayern lui a conseillé de ne plus se cacher, de donner des interviews, de s’expliquer, de révéler sa vraie personnalité. Il l’a fait, il a joué le jeu à fond et les Allemands ont entre-temps compris qui est le vrai Ribéry : un type sensible, très famille, qui déconne beaucoup. Il accepte de parler, dans les journaux et les magazines, de son enfance dans un quartier sensible autour de Boulogne-sur-Mer, de ses galères, des moqueries qu’il a subies. Directement, ça le rend plus humain et c’est pour ça qu’on l’apprécie. Autant que pour ses qualités de footballeur.


    L’image d’un joueur dépend en bonne partie de son comportement en dehors des terrains et de sa relation avec les médias. On peut tromper le public, dans les deux sens. Se faire passer pour X alors qu’on est Y, ou l’inverse, ce n’est pas très compliqué. Je pense à des anciens coéquipiers qui avaient une réputation parfaite mais n’avaient rien d’exceptionnel quand on les côtoyait tous les jours dans un vestiaire, qui étaient même plutôt distants et antipathiques. Il suffit de jouer un petit jeu avec les journalistes. Tu peux les manipuler. Tu vas vers eux, tu soignes le contact, tu es toujours sympa, tu les invites éventuellement au resto, tu fais passer tes idées, tu leur donnes les infos croustillantes qu’ils cherchent, tu es autant journaliste que footballeur, tu te mets en avant et tant pis si tu dois enfoncer d’autres personnes pour y arriver, ton agent fait aussi le boulot, tout est calculé et c’est tellement facile : c’est un petit business. Ça ne m’a jamais intéressé. Les interviews n’ont jamais été ma came ! Je n’en ai jamais eu besoin. Je sais seulement que ça fait partie du métier. Tout refuser, c’est dangereux. Impossible de faire une carrière sans parler à la presse. Parce que tu es sûr, alors, de l’avoir un jour sur le dos. Elle ne va pas te lâcher. On va écrire n’importe quoi sur ton compte, ils vont inventer ce qu’ils ne savent pas et ça va te donner du stress en plus. Je n’oublierai jamais le jour où on m’a démoli après un match avec les Diables Rouges, où on m’a traité de traître à la nation parce que j’avais commis une erreur qui avait amené un but pour l’adversaire : ma famille a été fort touchée, donc moi aussi. Je n’en ai pas dormi pendant plusieurs nuits. Je ruminais en pensant à la tristesse de mes parents.


    J’ai fait ma carrière dans l’ombre, à la limite en me cachant, mais j’ai toujours collaboré avec les médias. Après un match, il y a les joueurs qui sortent du vestiaire le plus vite possible parce qu’ils savent que tous les journalistes vont ainsi se ruer sur eux. Comme ça, ils sont sûrs d’être à une bonne place dans les gazettes du lendemain ! Et il y a ceux qui ne viennent en zone d’interview qu’en toute fin de soirée, simplement pour se faire désirer. Ils sont certains aussi qu’on va s’intéresser à eux puisque tous les autres sont déjà partis… Je n’ai jamais fait ces calculs : je sortais quand j’étais prêt. Si on m’arrêtait, je répondais. Si personne ne m’appelait, c’était très bien aussi. Il y a pas mal de footballeurs qui ne se sentent pas bien du tout si on ne leur demande pas une réaction sur leur match. Ils ont l’impression de ne plus exister et ça les effraie… Pour moi, ça n’a jamais été un souci. Et je n’ai jamais critiqué. Personne ! Jamais cité de noms quand ça n’allait pas. Parfois, j’aurais pu me lâcher, balancer, faire mal. Mais la misère, la méchanceté gratuite… pas pour moi. Secrets professionnels ! Respect de l’intimité du vestiaire. J’ai bien fait : le monde du foot ne m’a jamais attaqué non plus. On peut téléphoner dans tous les clubs où je suis passé, interroger des joueurs, des entraîneurs, des dirigeants, des employés : je serais vraiment surpris s’il y avait des commentaires négatifs sur mon compte. Je crois avoir laissé partout une bonne image.

  


  
    Éduqué à la dure



     


     


    « Alain et moi, on est les fils du catcheur, les malades qui tirent des pneus dans la prairie »


    Mon père a été catcheur professionnel. Champion d’Europe. Il avait plusieurs surnoms étonnants dans le milieu. Captain Davies par exemple. Je ne connais pas… Il a calculé qu’il avait fait l’équivalent de deux tours du monde. Il a combattu en Afrique du Nord, au Canada, à Tahiti, au Liban, au Koweït, au Japon,… Et beaucoup en Allemagne, qui était à l’époque le pays du catch. C’est là-bas, dans la région de Hanovre, qu’il a rencontré ma mère. Il m’a raconté plus d’une fois leur coup de foudre, j’en ai encore la chair de poule quand j’y repense aujourd’hui. Je l’entends : « Ça cognait mais il y avait aussi une partie de show. Ce jour-là, je fais une prise exceptionnelle, très spectaculaire, mon adversaire est au sol et je me tourne vers la foule en faisant un geste de triomphe. Comme un king. Je chauffe la salle, ça fait partie du jeu. Et il m’arrive alors un truc extraordinaire. J’ai l’impression de voir une photo panoramique et tous les spectateurs sont flous, sauf une jolie fille. Elle est parfaitement nette, elle. Je la fixe, elle me regarde. Quelques minutes plus tard, même chose. C’est toujours brouillé, sauf cette fille. Ça ne m’était jamais arrivé. Après le combat, je prends vite une douche puis je retourne dans la salle. Je sens qu’il se passe quelque chose, je l’invite au restaurant, elle est avec sa mère. On va manger en ville. Tout a commencé comme ça. »


    Mon père s’est tout cassé, ou presque, sur les rings. On lui a recousu les arcades, il a eu les pommettes explosées, il s’est déboîté plein de fois les genoux et les épaules, il a eu des dégâts à des ligaments à plusieurs endroits,… Il me disait : « Quand ton adversaire te fait une clé, tu l’arrêtes, tu lui dis : – C’est bon, c’est bon, tu m’as eu. Mais il est trop tard, le mal est fait, il t’a blessé. » Un jour, un malade lui a enfoncé volontairement la tête dans le plancher du ring, il a eu une cervicale écrasée, il est resté paralysé pendant quatre mois et il en a eu pour trois ans de rééducation. Mais il a quand même fini par remonter sur les rings… C’était toute sa vie.


    Je n’ai pas beaucoup de souvenirs de sa période de gloire, j’étais trop petit. Je me rappelle quand même le soir où j’ai fait un petit scandale pendant un de ses combats. C’est la grosse baston et il se fait bien taper dessus. Je suis gosse, super proche de lui, c’est mon dieu, je commence à trembler, je suis en transe, je pleure, je hurle, je ne tiens plus sur ma chaise. Ma mère et mon frère essaient de me calmer mais ça ne s’arrange pas. Le type continue à frapper. Tout d’un coup, je me lève, je fonce, je monte sur le ring et je me mets à cogner de toutes mes forces sur le gars qui est occupé à lui faire une clé de bras. Je veux lui faire mal, je suis au maximum ! On doit me sortir de la salle. Au moment d’aller au lit, je surprends une conversation de mes parents. Mon père dit : « J’aime bien quand tu viens me voir avec Alain et Daniel, je suis fier quand vous êtes là, mais on arrête, ce n’est pas bon pour eux, ça les traumatise. »


    Et pourtant, j’ai moi aussi rêvé de devenir catcheur. Ça s’explique. Mon père voyage beaucoup et revient à la maison avec des coupes, des médailles, des journaux où on parle de lui, des cadeaux. Il passe à la télé. Ceux qui suivent le catch sur Eurosport le connaissent très bien. On a des cassettes de ses combats, on les regarde en famille. On me parle de lui tous les jours. À l’école, dans le village, Alain et moi, on est « les fils du catcheur » et j’en suis vraiment fier. C’est le plus beau compliment. Quand il faut inaugurer la nouvelle salle de sport à Froidchapelle, les gens de la commune se demandent ce qu’ils vont pouvoir organiser. Ils veulent marquer le coup. Il y en a alors un qui sort : « Mais enfin, pourquoi se compliquer la vie ? On a Franz… » Ils programment un combat, ils font de la pub dans la région, à l’école, ils impriment un folder. Mes potes sont tout excités, ils me disent qu’ils ont vu une photo de mon père en catcheur et qu’ils vont aller le voir. Je suis aussi énervé qu’eux… Quand il y a une petite bagarre entre copains, c’est moi qu’on appelle pour calmer tout le monde. On me met sur un piédestal, ils ont peur de moi, toujours parce que je suis « le fils du catcheur ». Je suis respecté. On me prend pour une bête de combat ! Alors que je ne suis ni grand, ni fort, ni violent. Tout ça me donne envie de faire la même carrière. Moi aussi, je veux être musclé et connu dans le monde entier, passer à la télé, gagner des trophées et de l’argent grâce au catch.


    Depuis près de quinze ans, on rappelle dans les journaux que les frères Van Buyten tiraient des pneus dans leur jardin. C’est tout à fait vrai ! On n’a rien exagéré. Derrière la maison, il y a une prairie. Ma carrière commence là. Mon père est passionné par les documentaires à la télé. Sur le sport, sur l’espace, sur la nature, sur la diététique, sur plein de choses. Un jour, il tombe sur une émission qui explique le travail physique avec les jeunes de l’AC Milan. Ça le marque. Il voit qu’on oblige ces gamins à tirer une espèce de traîneau sur lequel on place des poids. Il n’a pas de traîneau, alors il cherche une autre solution. D’abord, il nous fait tirer des pneus de voiture. Très vite, il trouve que c’est un peu trop facile, trop léger, et ça devient des pneus de tracteur. Les pneus avant, parce que ceux de l’arrière, là, ce serait impossible… Au début, il nous les attache à la taille avec un câble métal­lique. Ça fait mal, ça rentre dans la peau, alors on met des petits coussins, des compresses, des mouchoirs, des morceaux de tissu. Puis, il trouve des sangles qui servent à remorquer les voitures. C’est moins douloureux que les câbles mais il faut encore mettre de la mousse ou un pull pour que ça nous blesse moins. Et finalement, le corps s’habitue. On a de moins en moins de petits vaisseaux qui pètent, on se fait à tout, on devient des hommes…


    Cette prairie est un véritable camp d’entraînement miniature. Mon père, qui a toujours été possédé par le travail physique et reste super fit après sa carrière, a pensé à tout. Il a imaginé une piste d’obstacles, il faut passer au-dessus, en dessous, à gauche, à droite. C’est bon pour apprendre à slalomer. Il y a un petit banc qui sert à faire des une-deux : on a le ballon au pied, on le fait rebondir sur le banc puis on continue le parcours. On a les cônes pour marquer les portions sur lesquelles il faut jongler. Si la balle tombe, pas de cadeau : on recommence. Certains jours, c’est le supplice des sprints : on doit parfois en enchaîner une quarantaine, sur vingt ou trente mètres. Et ces exercices sont chronométrés. Il y a aussi tout ce qui se fait sans chrono. Comme le saut en longueur avec un minimum d’élan. Pour mon père, c’est la meilleure façon de travailler le démarrage. Il nous dit : « C’est mathématique, si vous partez vite, vous irez loin ! » Il estime aussi que ça nous aide à bien positionner nos pieds et que ça améliore la coordination de nos mouvements. Et il insiste beaucoup sur le timing des sauts : « Sauter haut, c’est bien, mais ça ne sert à rien de sauter dans le vide ou quand le ballon n’est pas à la même hauteur que la tête. » Il nous fait des séances de détente sans élan. Il a accroché un ballon avec une ficelle, il a fait des graduations sur une planche, et chaque fois qu’on touche la balle avec le dessus du crâne, il la monte de quelques centimètres, c’est la récompense. Quand je suis trop court, il me provoque : « Allez fiston, saute, qu’est-ce que tu me fabriques ? »


    Tout est noté. Et quand on bat un record, mon père l’écrit en grosses lettres sur son tableau, avec un astérisque. La fin de la semaine est toujours un moment de stress, d’excitation, c’est le jour des tests. Il nous met la pression. On voit si on a progressé. Il ne nous surveille pas tout le temps. Certains jours, il nous laisse partir dans la prairie, Alain et moi. Mais il lui arrive de se cacher derrière un sapin, tout en nous montrant discrètement qu’il est là. Il veut voir si on ne triche pas. Donc, même quand il n’est pas là, on a peur qu’il y soit et on ne carotte pas ! Pour lui, c’est un jeu. Tous les jours, on fait quelque chose. S’il fait trente degrés, on n’y échappe quand même pas, il en faut plus pour qu’il nous donne congé. Dans ces cas-là, l’entraînement se fait simplement en soirée plutôt qu’en pleine journée. Je suis en permanence en compétition avec Alain. Parfois, des potes de l’école viennent s’entraîner avec nous. En général, ils ne le font qu’une


    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    

    
  


  
    


    



     


    Merci à…


     


    … mes parents, Franz et Renate. Ils m’ont donné la meilleure éducation possible. Je sais que, sans eux, je n’y serais pas arrivé. J’étais prêt à tous les sacrifices, mais si on ne m’avait pas poussé à les faire, je ne les aurais peut-être pas faits ! Le temps que mon père a passé à nous attendre autour des terrains, Alain et moi, c’est impossible à calculer. Même chose pour le temps que ma mère a patienté en attendant à Froidchapelle qu’on revienne des entraînements ou des matches. Plus les années ont passé, mieux je me suis rendu compte de l’amour que je ressens pour eux.


    … mon frère, Alain. Il aurait aimé devenir professionnel dans le foot, comme moi. Ça n’a pas marché pour lui mais au lieu de mal vivre ma réussite, il a toujours continué à me booster. Je savais que pour lui, ce n’était pas nécessairement facile à vivre. Il a certainement traversé des moments délicats. Mais il a toujours évité de m’en parler. J’ai abordé spontanément le sujet avec lui, il y a quelques années. Il m’a avoué toute sa fierté d’être mon frère.


    … ma femme, Céline. On s’est rencontrés quand je jouais à Charleroi. Entre-temps, elle m’a suivi partout. Elle a abandonné sa famille et son travail pour être avec moi. Vivre avec un sportif professionnel n’est pas toujours simple parce qu’il y a les absences, la pression,… Céline m’a toujours conseillé et elle a la faculté de tout relativiser : les joies, les peines. J’ai vite compris que c’était la femme de ma vie !


    … mes enfants, Lou-Ann, Lee-Roy et Ly-Lou. Mon métier m’a privé de beaucoup de bons moments avec eux. J’ai aujourd’hui une grosse envie de vivre à fond une vraie vie de famille. Ils ont bouleversé mon existence, l’amour que je ressens pour eux est indescriptible, notre complicité est fantastique.


    … mes beaux-parents, Bernard et Claudine. J’ai quand même pris leur fille pour l’emmener à l’étranger ! Ils m’ont accueilli comme un fils et m’ont constamment soutenu dans mes choix. Dans les moments douloureux, ils étaient encore plus présents. J’ai aussi une pensée pour Christel et Cindy, les sœurs de Céline.


    … ma famille plus lointaine, et particulièrement mon cousin Michaël Van Buyten. Il a lui aussi été un soutien primordial pendant tout mon parcours.


    … mon meilleur ami d’enfance, Jean-Baptiste Marlier. Il est un peu plus âgé que moi, et quand on s’entraînait ensemble, je cherchais toujours à rivaliser. Sans le vouloir, peut-être, il m’a poussé vers mes limites.


    … mon agent, Christophe Henrotay. Il est devenu un ami précieux pour la vie. Sans son sérieux, son professionnalisme, je n’aurais peut-être pas fait la même carrière.


     


     


    Merci aussi à


     


    Géraldine Henry (responsable d’édition Renaissance du Livre)


    Joëlle Reeners (directrice opérationnelle Renaissance du Livre)


    Josiane Dostie (éditrice Renaissance du Livre)


    Marc Wilmots (coach des Diables Rouges)


    Stefan Van Loock (responsable presse Union Belge)


    Karl-Heinz Rummenigge (CEO Bayern Munich)


    Hans-Peter Renner (responsable presse Bayern Munich)


    Christian Marteleur (Reporters)


    Christophe Cheniaux


    Fabrice Louette


     


     


     


    L’auteur remercie


     


    Françoise, Robert, Stéphane et Vincent Danvoye pour la relecture


    Marie, Emilie, Martin et Charlie Danvoye pour le soutien
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  [image: 01-1978.jpg]


  
    Daniel et sa maman. « Elle allait se lancer dans le mannequinat en Allemagne, elle a tout plaqué pour s’installer à Froidchapelle. »


    (1978)


    



    


  


  [image: 03-1983.jpg]


  
    École maternelle de Froidchapelle. Daniel est le sixième élève de la rangée du bas, en partant de la gauche.


    (1983)


    



    


  


  [image: 02-1981.jpg]


  
    Daniel (à gauche) et son frère Alain.


    (1981)


    



    


  


  [image: 04-1986.jpg]


  
    Rentrée des classes pour Alain et Daniel (à droite).


    (1986)


    


  


  
    

  


  [image: 05-1988.jpg]


  
    Un environnement modeste mais « une enfance heureuse ».


    (1988)


    



    


  


  
    


  


  [image: 06-1989.jpg]


  
    École primaire de Froidchapelle. Daniel est le troisième debout, en partant de la gauche.


    (1989)


    



    


  


  [image: 07-1990.jpg]


  
    Daniel (accroupi, deuxième à partir de la gauche) et Alain (debout, quatrième) dans leur premier club, Froidchapelle.


    (1990)


    



    


  


  [image: 08-1992.jpg]


  
    Olympic Charleroi. Daniel (debout, quatrième à partir de la gauche), Alain (debout, cinquième) et Georges De Coster (accroupi, en bleu), un coach qui a joué un rôle énorme pour eux.


    (1992)


    



    


  


  [image: 09-1993.jpg]


  
    Auvelais. Alain (debout, troisième à partir de la gauche), Daniel (accroupi, deuxième), leur père Frans (délégué, à l’extrême gauche) et leur coach Georges De Coster (à l’extrême droite).


    (1993)


    



    


  


  [image: 11-1994.jpg]


  
    Deux ans et une trentaine de centimètres séparent ces deux photos prises à Somzée. Sur la première, Daniel (accroupi, quatrième à partir de la gauche) continue à ne pas grandir, il reste le seul petit gabarit de la famille. Sur la deuxième (debout, quatrième à partir de la gauche), on voit qu’il a rattrapé son frère Alain (debout, avant-dernier en partant de la gauche).


    (1994 et 1996)


    


  


  [image: 12-1996.jpg]


  
    

  


  
    

  


  [image: 10-1994.jpg]


  
    Une ancêtre pour apprendre à conduire dans la prairie familiale où Daniel (sur le toit) et Alain ont aussi appris à jouer au foot et à souffrir.


    (1994)


    



    


  


  [image: 13-1995.jpg]


  
    Froidchapelle. Alain (debout, cinquième à partir de la gauche) et Daniel (accroupi, deuxième) sont rentrés dans leur premier club et jouent en équipe Première.


    (1995)


    



    


  


  [image: 14-1995.jpg]


  
    « Le petit môme de Froidchapelle a soulevé la Ligue des Champions avec le meilleur club du monde. »


    (1995)


    



    


  


  [image: 15-1997.jpg]


  
    Daniel (accroupi, deuxième à partir de la gauche) aux Aumôniers du Travail, à Charleroi, où il suit une spécialisation en électronique et mécanique. « Je passais deux jours par semaine en entreprise. J’ai vite compris que si je devais faire ma vie dans un bureau, je serais terriblement malheureux. »


    (1997)


    



    


  


  [image: 17-1999.jpg]


  
    « Mon père, c’est mon dieu. »


    (1999)


    


  


  
    


  


  [image: 16-1999.jpg]


  
    « Dante Brogno est l’icône de Charleroi, je suis fier qu’il se préoccupe de moi. »


    (1999)


    


  


  
    


  


  [image: 18-2000.jpg]


  
    Avec le maillot du Standard pour des retrouvailles avec Charleroi et Sergio Rojas.


    (1999)


    



    


  


  [image: 20-2001.jpg]


  
    Un Charleroi – Standard très spécial : Dante Brogno joue son tout dernier match pro.


    (2001)


    



    


  


  [image: 21-2001.jpg]


  
    Glasgow : deuxième match chez les Diables, premier but et l’affection de Marc Wilmots.


    (2001)


    



    


  


  [image: 23-2001.jpg]


  
    Une tour dans Marseille – Sedan. « Et dire que dans les équipes d’âge, j’étais systématiquement le plus petit. J’ai eu une croissance tardive. »


    (2001)


    



    


  


  [image: 22-2001.jpg]


  
    « Le foot à Marseille, la vie à Cassis, c’était le paradis. »


    (2001)


    



    


  


  [image: 25-2002.jpg]


  
    Réception au palais royal au retour du Japon, avec Marc et Katrien Wilmots.


    (2002)


    



    


  


  [image: 24-2002.jpg]


  
    « Les conditions de jeu à la Coupe du Monde au Japon étaient délicates. Je ne supportais pas la chaleur et l’humidité, je perdais entre trois et cinq kilos par match. »


    (2002)


    



    


  


  [image: 26-2002.jpg]


  
    Bilan perso du Mondial : 100 % de temps de jeu et un gros match face au Brésil, futur champion. Ici, un duel avec le Russe Viktor Onopko.


    (2002)


    



    


  


  [image: 27-2003.jpg]


  
    On ne communique plus, on se gêne, on fait n’importe quoi : un symbole du début de la descente aux enfers de l’équipe belge (avec Philippe Clément contre la Bulgarie). « Et il y a tous les dérapages au niveau de la discipline. Certains jours, je ne crois pas ce que je vois. »


    (2003)
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    Premier match en Ligue des Champions. Contre le Real Madrid de Ronaldo.


    (2003)


    



    


  


  [image: 29-2003.jpg]


  
    « Quand je mets les mains derrière les oreilles après avoir marqué, je sens que ça plaît, ça emballe le stade. À Marseille, ma communion avec le public est fantastique. »


    (2003)


    



    


  


  [image: 30-2004.jpg]


  
    Découverte de City – United, le derby de Manchester, ici avec Ruud van Nistelrooy. « Je n’étais pas prêt pour aller en Angleterre. Ma tête était restée à Marseille. »


    (2004)


    



    


  


  [image: 31-2004.jpg]


  
    Deux ans à Hambourg et un bulletin nickel : capitaine, seul joueur de champ de la Bundesliga à ne pas rater une minute, présence dans l’équipe type de la saison, retour du club en Ligue des Champions.


    (2004)


    



    


  


  [image: 33-2006.jpg]


  
    « Je parlais la langue quand je suis arrivé en Allemagne, ça a été un avantage énorme. »


    (2006)


    


  


  [image: 34-2007.jpg]


  
    Première saison au Bayern, deux buts contre Milan à San Siro. À la réception d’après-match, ils sont tous dingues, se lèvent et applaudissent : Uli Hoeness, Karl-Heinz Rummenigge, Franz Beckenbauer.


    (2007)


    



    


  


  [image: 35-2007.jpg]


  
    Le brassard d’un côté, Cristiano Ronaldo de l’autre : rien n’est simple.


    (2007)


    



    


  


  [image: 37-2009.jpg]


  
    Avec Kevin Mirallas, une amitié qui va plus loin que le foot.


    (2009)


    



    


  


  [image: 36-2009.jpg]


  
    Deux buts contre la Slovénie, victoire 2-0. « J’ai rapporté plus de points aux Diables que j’en ai coûté. »


    (2009)


    



    


  


  [image: 39-2010.jpg]


  
    Avec Céline et un nouveau trophée : la Coupe d’Allemagne.


    (2010)


    


  


  
    


  


  [image: 40-2011.jpg]


  
    Un duel d’hommes avec le Roumain Vlad Chiriches.


    (2011)


    



    


  


  [image: 38-2010.jpg]


  
    Tout est dans le titre.


    (2010)


    



    


  


  [image: 41-2011.jpg]


  
    « Ma relation avec la presse a parfois été compliquée mais je me suis toujours senti soutenu par les supporters belges. Flamands comme Wallons. »


    (2011)


    



    


  


  [image: 43-2012.jpg]


  
    « Je dois avoir pris cinq cents fois l’avion. »


    (2012)


    



    


  


  [image: 42-2012.jpg]


  
    Chelsea vient voler la Ligue des Champions à Munich. « Le jour le plus noir de ma carrière. On pleurait tous dans le vestiaire. Je voulais arrêter le foot. »


    (2012)


    



    


  


  [image: 44-2012.jpg]


  
    Gros boulot physique en stage d’hiver, avec Mario Mandzukic et Dante.

  


  
    (2012)


    



    


  


  [image: 45-2013.jpg]


  
    Avec Dante face à la Juventus. Un parcours tranquille vers une nouvelle finale de Ligue des Champions.


    (2013)


    



    


  


  [image: 46-2013.jpg]


  
    Victoire 0-3 à Barcelone (ici David Villa) devant 95.000 personnes. « Une démonstration, un des matches les plus marquants de ma vie. »


    (2013)


    



    


  


  [image: 48-2013.jpg]


  
    Une complicité très forte avec Jupp Heynckes, le coach qui signe un triplé historique : championnat, Coupe d’Allemagne, Ligue des Champions.


    (2013)


    



    


  


  [image: 47-2013.jpg]


  
    « Quelques heures avant la finale contre Dortmund, je me suis isolé dans ma chambre, j’ai pris un t-shirt et un marqueur. Personne n’était au courant. Je savais que si on gagnait, cette photo passerait dans toute l’Europe. Il n’y a pas d’âge pour dire à ses parents qu’on les adore. »


    (2013)


    



    


  


  [image: 52-2013.jpg]


  
    La génération Wilmots sur la route du Brésil.


    (2013)


    



    


  


  [image: 53-2013.jpg]


  
    C’est dans la poche. Une deuxième Coupe du Monde, douze ans plus tard.


    (2013)


    



    


  


  
    [image: 55-2013.jpg]


  


  
    Séance maquillage avant un shooting photos pour le catalogue du Bayern.


    (2013)


    



    


  


  [image: 50-2013.jpg]


  
    « Franck Ribéry me parle en ch’ti, je lui réponds en wallon, les autres gars du Bayern qui parlent un peu français ne comprennent rien… ».


    (2013)

  


  
    


  


  
    


  


  [image: 54-2013.jpg]


  
    La hargne, la fin des frustrations.


    (2013)


    



    


  


  [image: 56-2013.jpg]


  
    Sur papier glacé dans le catalogue du Bayern, la pub donne ceci…


    (2013)


    



    


  


  [image: 51-2013.jpg]


  
    L’Oktoberfest à Munich en famille, un grand classique.


    (2013)
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    Lee-Roy, Lou-Ann…


    (2013)


    



    


  


  [image: 57-2014.jpg]


  
    « J’ai été choqué quand un gamin m’a dit : “Mais tu es sympa, toi. Ça fait des années que j’avais envie de venir te parler mais je n’ai jamais osé. Tu me faisais trop peur.” Quelle claque ! Mais je peux comprendre. Je ne vais pas spontanément vers les gens, j’ai le regard songeur, je fronce facilement les sourcils et ma taille impressionne. »


    (2013)

  


  
    


  


  
    


  


  [image: 58-2014.jpg]


  
    Le look Big Dan : élastique dans les cheveux, manches courtes, chaussettes hautes. « Je voulais une griffe, une marque de fabrique. »


    (2014)


    



    


  


  [image: 59-2014.jpg]


  
    « Peu de gens sont conscients des efforts que j’ai faits, de tous mes sacrifices pour y arriver. On ne m’a rien donné, je n’ai rien volé ! »


    (2014)


    



    


  


  [image: 61-2014.jpg]


  
    Souffrir pour être bon…


    (2014)
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    Coupe de la Ligue 2007.


    (2007)
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    Supercoupe d’Allemagne 2010, 2012.


    (2012)
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    Supercoupe de l’UEFA 2013.


    (2013)
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    Coupe du Monde des clubs 2013.


    (2013)
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    Coupe d’Allemagne 2008, 2010, 2013.


    (2013)
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    Championnat d’Allemagne 2008, 2010, 2013, 2014.


    (2013)
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    Ligue des Champions 2013.


    (2013)


    



    


  


  [image: 60-2014.jpg]


  
    Huit saisons au Bayern et le plus beau palmarès du football belge !


    (2014)
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